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UN ADVERSAJRE DU BOLCHEVISME ... 
• 

Le générol Cornclio Teodorini 

L 1:: 1?ém•r.i l I uumt1111 1 codorim, che· 
,·uhl•r d!' 1 orclr!' milil<1irE> le plus 

,•IL'\"; efe son pays, celui de M1chel· 
ll•-Brnvc, c1 C'll l,.s h.nnnC'llí'i du sohre 
langage du communiq1,r. olficiel alle· 
m,rnd du 8 tl&ccmhrc 1943 pour ses 

succés lors ric ranédnlisseml'nl de Id 
tete de> pont f'tdbl!c\ par les Soviets 
dU sucl el!' Krrtsch Des I<' kmkmai11, 

2 

le" Ftíhrer lui a conléré la Croix de 
.chevalier avec feullles de chéne. 

Voila done un compagnon d'armes 

roumain qui porte cette haute déco· 

ration allemande, il est le trois1emc 

soldat d'cs armées alliées ét le seco11d 

offic1er de sa p~trie a l'arborer. En 

sa personne, on a honoré <'11 mÜmC' 
temps les braves qn'il a sous ses 
ordres depuic; 'plus de deux ans dans 
IC' secteur méridional du front de 
l'Est. Les armées européennes ont 
écrit la marntes pages de gloire, mais 
pc1rmi elles ressort la parl que le gé­
!1ért1l Teodonn1 a prise a 1 écrnsement 
d('S Bolchl'viks débarqués ci Féodos1c1 
,·crs le premier de l'dn 1942, puis il 
l'anéant1ssement des forces soviéli· 
ques dans la presqu'ile de Kertsch au 
prinll'mps :H~2 c110si qu dux clun, com· 
h<1ts clt1ns les h~uts mr1ss1ls du C',rn· 
case occidental. Plus particuliere­
mcnt. 'ion nnm restert1 líé aux lPr· 
nhlPs h,1lailks de la !('.•te de. pool du 
Kouhan Sa personnalité, tout im­
¡,n·gni•<' d t'spnl comballif, réalisr 
1'11<•urr11se ,ynthése de l'<'spril e hl'· 
valeresque et d une complete ma ¡. 
trise des procédés de RUerre moder­

nes. 

lo gronde puisSonce silencieuse .. 

L E Jour se levait sur Berlin, que 

les avions des terroristes venaient 
de meurlrir cruellemenl. Une fumée 
opaque obscurcissait les alentours de 
lc1 Potsdélml'T Plt1lz, oü quelques gr,rnds 

immeubles commerciaux brúlaient en· 
core. Daos les rues jonchée!i de débris, 
les passants. en files interminables, se 
hataient vcrs leur travail. D'un coup 
d'reil, sans s'arreter. ils mes\1raient 
l'étendue des dégats. lls attrapaíent 
au vol quelques b.ribes de conversa­
tions échangées devant ou derriere 
eux par des gens qui s·inquiétaient du 
sort de leurs amis ou racontaienl leurs 
propres aventures. Et tout cela sans 
i•clats de vt1ix. le plus simplemPnl du 

monde 

Un bouquet de roses 

Ce matin la, sur la Potsdamer Piafa, 
daos son coin hahítuel, au pied du 
monument il présenl caché par les sacs 
de sable, j'apercus J'éventaire d'une 
fleuriste sur lequel s'amoncela1ent des 
rosPs. Elle était assiégée par des gens 
qui n't1Vdient pcut-t>tre plus ele gitc 

mais qui n·en désiraient pas moins 
quelques-unc-; de ces bellrs llt>urs c1u'< 

lon1?11es tiges. Fin novembre, les roses 
sonl tres rares en Allemagne. Mais 
ce malin-la elles semblaient avoir 
pris une valeur inestimable a11x yeux 
des amateurs qui se pressaient antour 
de la bonne vie!lle. A coté de moi. 
parmi les acheteurs, se trouvait un 
Japonais qui, v isihlqment. c1vait passé 
la nuit a cortibatlre un inc<'ndi<.'. Nons 
nous reconnumes. 11 appartenail ci 
l'ambassade du Japon 11 me raconta 
qu·il voulait acheter des roses pour 
un .ouvrier fran~·a1s. 1 oute la nuil, ce 
dernier avait lullé contre le feu qui 
menacait de d'évorer un hatiment an­
nexe ele J'amhassc1de. Une pt111trP en­
flammPe tui était tombée sur I(:"' dos 
et on l'avait trans¡¡>orté a l'hópital. 11 
allait mainlenanl le voir t!l tui appor­
ter crs ros<'s. Grace aux ouvriers fn•n­
cais. slovaques et italiens qui nré· 
taient main-forte aux pompiPr;;: e·\· 
batiment de l'ambassade d11 Japon 
avait pu élre presque entíérement pré­
servé. Ces ouvriers s'étaic>nt clépensf's 
sans compter alors qu'ils étaient ab­
solument libres cl'eux-mPmes. 

Meme geste en Extreme-Orient 

J'eus l'occasion, quelques jours plus 
tard. de me remémorer cette rf'nconlre 
de la Potsdamer Platz, alors qu'on me 
montrait, a la direction de « Signa! ,, 
ele nomhreuses photographic>s qui, aprés 
mainls df'toms, venaicnt d'arriver du 
Japon TI y avait assC'z longtemps que 
nous n·avions pas recu clirectement de 
photos du Japon, abstraction faite des 
ima(!es t ransmisc par radio. que nous 
recevons q11oticlien'nement rn Allema­
gne. Ces pholós nous monlrenl le Japon 
travalllant. sans bavardages. a son 

armement. 

L'inclustrie de ¡111erre japonaise bé­
nM,cie aujourcl'hui de la main-d'reuvre 
des Philippines de Java et de la Chine 
nationale. Ce sont des millions de 
volontaires qui sont largrmcnt mis a 
conlribution. En remercieomenl, le ¡?OU· 

vernement ¡aponais n'a pas tardé A 

.rrir aux Chinois, aux indigénes ele 

Philippines et de Birmanie, comme il 
l'avait fc1it pour la Mandchourie, un 
magnifique bouquet de roses de son 
puissant empire, c'est-tl-dire la liberté 
pour laquelle tous ces 'peuples lul· 

taient depuis des di-zaines d'années. De 
méme que pend,111t les nu1ls d'c11Laqu" 

sur Berlín. Hambourg, la Ruhr, et 
diverses villes allemandes, les millions 
d'ouvriers étran¡?ers qui sont venus 
en A llemagne se sont dépensés saos 
compter, de méme le .Tapon peut-11 
compter sur \"aide des nombreux mil­
lions de travailleurs venus se placer 

sous sa prot,ection. 
Les Américains íont retentir le mon­

de entier des chilfres gonflés de leur 
production. tes Japonais, par contre, 
se taisent; mais elerriére leur silencP. 
ils travaillent sans reli'tche, se con­
fórmant a la sentence: 

Plus t'otre que para ilre. 
Les succes du Japon, au cours ele la 

série de batarlles aériennes et navales 
de raulnmne et de l'hiver 194:1 pro11· 
verent ele lacon pérempto,re que les 
Japona is avaieont consielérahlemPnl 
accru la produclion du matPriel de 
guerre utilisé clans les combals contre 
les Etats-Unis. Aucun rensei(!nement 
n'esl publié sur rimportance de cet 
atmement. Dans tous les mannels in­
ternationaux oú lef' llottes sont com­
parées, on peut Jire. elepuis une vinR· 
taine d'années que le Japon dispose 
de plus ele dix gr11nels navi r<'S el<' 
guNre. A pdrlir ele 1941. l'Amirnuté 
,aponaise a reconnu que cle11x aulres 
~ros navires de guerre é taient en 
constrnction. Les spécialist.es des (l\1es· 
tlons navales présument cepenclant 
avec raison qu'en réalité la marine 
japonaisc. elep11is la mise· en viguem 
ele l'c1ccord naval am¡',ricann-japonais 
de la fin 19:16. a construit et mis en 
service un nombre consiclérable d<' 
nrrnv(',HIX nav1res de °guerrr. 

Tout le potentiel rle l'inrlustrie ja­

ponaise ele guerre rloil t'trr aujnmd'h11i 
envlsaRé sous le. mt'ome angle. Le mon­
rl(' sait sculement que I<' .Japnn. en 
nl11c; cles territoit<'s qu'il po,:;si>rle ou 
contróle, s·est annexé depuis dPux ans 
IPs 0,1 vs -les plus richcs dC' la terrP en 
maliéres premit>res. 11 est le seul pavs 
hcllígérant d1sposant en surahondance 
ch• pétroll', de caoutchouc hrnt. d<', 111vrr 

et d'étain. Le sous-secrétaire d'Etat du 
ministére de la Marine d<'s Etats-llnis 
a dit récemment. non sans un certain 
malaise. quf' l'on n'ignorait pas a 
Washin¡:(lon qu·au moins de11·x mi,llions 
d'hommes aptes au service armé, mais 
plus vraisPmhlahlcment trois ou qua­
tre, n'avaient pas encore été appPlés 
sous les drapeaux au Japon. 11 est 
dans la tactiquc du Japnn el'a innrner 
clans une> proportion consiclérable ses 

jeunes classPs afin rle lc>s faire tra­
vaillrr daos rindustrie d<' guPrre. Ain­
si cfep11is le rapíde drploiC'mPnt dP 
la puissance japonai!'P dans l'ocran 
Pacífique, les deux annPes qui se 
snnt écouléoes onl él¿ mis<'s a proíit. 
Le joilr ou les Amérkains Jivr<'ronl 
cnntre Ir Japon la hatnillC' Mcisive. 
ils se henrteront il un potr>nt rl d'Ar­
mement donl ils sont loin clr c;o11p, 
conner l'ampleur t..rsqu'ilc; claimnnr>nl 
ctans le monde entier les chillres astro· 
nomiq11es de leur produclion. 



Quelle est la pulssonce 
réelle du Jopon? 

Let Joponatuovent se tolre. mol, lls 
ne pudenl pas leur temps. En toute 
qul6tude, leurs oslnes d'ormements 
d'Osoka et de Kob6 Jrovolllent ... 



Le ministre du Re1ch pour l 'ormement et lo production, Speer, 
est lci l'hote de lo Luftwoffe dont lo pulssonce offensive ne 
cesse de s'occroitre sous lo dlrection du moréchol Milch 

ATTENDRE! 
Reportage photographique su r l a production de 

guerre de l ' indus!ri_e allemande par Hanns Hubmann 

., 

LE correspondant de guerre de • S1gnal » , Hann~ Hubm,inn, o 

visité ces derniers temps les fabriques allemandes d'armes 

et de munitions. fl accompagnait le ministre du Reich pour l'ar­

mcment et la production de guerre, Albert Speer, dans la tournée 

effectuée par ce dernier en avion, en train et en vedette rapide. 

11 a photographié ce qu'il 11 vu et pris note de ce qu'il a entendu. 

ll a parcouru les cales de const ruction des chantíers allemands, a 

participé aux essai, de plongee de sous-marins recemment cons­

.truits et, sur un champ de manceuvre, abrité par un mur cl'acier. 

il a pu constater l'efíicacité des toutes derniéres munitions 

destinées a incendier les chars ou provoc¡uer leur explosion. 11 a 

vu beaucoup de choses qu'il ne convient pas encore de rendre 

publiques. Mais ce que « Signa! ,. reproduit pour ses lecteurs 

dans les pages suivan tes permet déja d'avoir une vue d'ensemble 

de l'armement et de la production de guerre pour l'année 1944. 

Tout observateur impartial en tirera les conclusions qui s'unposent. 

Dons l'ormée. «Ko nonen-M üller ». chef de construclion des uslnes Krupp. examine lo 

1 derniére en dote des piéces d'orti llerle. ó l'occasion de Jo visite du ministre $peer. Les 
t ex peris en armement profit ent de ces presentotions pour confron ter leurs poi nis de vu e 



.. 

·oans lo marine 

~ 
- --

Le minislre du Reich Speer et l'omlrol Donitz sur le ponl d'un nov,re lors 
d'une présenlotion de nouveoux sous•marins et de divers englns de guerre. 
On voil en bos le ministre Soeer au périscope d'un submerslble 



A traver, une vitre protégée. des hommes de T'entourage de Speer, spéclalistes de l'ormemenl 
allemand, observen! ovec un vlf lntér!t l'efflcacllé de nouvelles ormos de bord de l'ovlollon 

Spéciolisf es ... 
-+ 

L'lntérleur d'une 
bombe nouvelle 
ren(erme de pellles 
bombes d shropnc:lls. 
Au momeo! de l'édo· 
temen! de la bombe­
m~re, les pellles bom, 
bes aont projetées dt 

taus cótéa 

+-
L• « Loup des tran• 
chées ». Ce char 
mlnlature qui troine 
derrlhe lul une 
charge d'exploslfs est 

dlrlgé par rodio 

L' lndus1rle des ormements recuellle lm· 
médlatement les demandes. les suggestlons 
et les observatlons qui lul porvlennenl 
tiu fronl. Toutes les lnnovotlons sonl séve, 
remen! exomlnées devanl un corcle cholst 
d'lnventeurs, de lechntctens el de mllllalres 



Dans la marine. 
Vedefles rapides en 
manc:cuvres dans la 
B0llíq11e. Une gre­
nade sous-marine ex-

plose · 

Dans l'armée. Le 
nouveou canon anti­
chor anéontit d'un 
seul coup un T 34 so­
viétique capturé, di­
rigé par rodio et qui 
roule sur une hauteur 

Dans la Luftwaffe. 
Les projectiles des 
armes du bord trans­
percent toute une sé­
rie de btindages pour 
fal re ensuite explo­
sion, comme ils le 
feroient a l'intérleur , 

fun OVÍO!! 

Cllchl•s du corres• 
pondant dr guerre 
l lat>ns Hubmann (PK) 



Cjhangement de pavlllon 6 A lger. Ló oü, 11 y o quelque t1mp1. les trols couleurs sym­
boll1ol1nt le r~gne de lo Fronce en Afrlqu, du Nord, flott1 oujourd'hut 11 povlllon étollé 
das USA. On lira, dons l'ort1cl111L1 r•gn1 de lo lerreur, ce qui s'esl possé, depuls, ó Algeru 

C'Ht HUle m e nt paur l'obJectlf que Glroud (ó gouche) et de Goulle (ó drolle) se aerrent la 
moln soua les yeux de Roo11velt et de Churchlll. ó Coso blanca. Entre-temps, de Goulle o mis son 
concurre ni ou pled du mur. sons se douter queMoscou ovoll déjó déslgné aon propresuccesaeur .. 

Andr eJ JanuarJevlch Wy1chln1kl o été, 
longtemps. procureur gén6rol dt l'Unlon So­
vJéllque. C'est en celle quollté qu'ou cours des 
années 1936 ó 1938 11 o dlrlgé les grand, 
procb polltlques. o Slgnol II traite. dons le 
présent numéro, du r61e ¡oué ouJourd'hul por 

Wyschlnskl en Afrique du Nord 

8 

Dlmltrl W. logo molov, anclen ombossa­
deur sovléllque i Tchoung-Klng, représento 
ensulte les Soviet• ouprta des gouvernements 
émlgrés ó Londres. Aulsté d'un lmposont • 
étot-mojor, 11 dirige ouJourd'hul lo rtprésen­
totion dlplomaliqut de Moscou prb du 

comité d'Alger 

ue se 

Nous donnons dans ce numéro uri artlcle 
remarquablement documenté de Glselher 
Wlrsing. écrlt spécialement pour les lec-

teurs de ccSlg~aln. 

L'HlSTOIRE de leur grand et beau 

pt1ys n't!st-elle pour les Frnnc.:nis 

qu'une science morte, reléguée sur les 

rc1yons poussiéreux des blbllothéques., 

ou bien eat-elle capable d'agir sur le 

présent, d'apporler s11 lecon dttns la 

réallté quolldhrnne? 

SI j'étals Prancals, Je louernle a Pa­

ris une salle ou Je donnerals dei; con­

férenc;es sur la célebre histolre de la 

Révolulion Francaise d'Hlppolyle Tal­

ne. J'évoque1ais pour mes compatrlo· 

les le temps ou royallstes, glronciins, 

jacoblns modérés ou extrémlsles s'ar­

rnchaient le pouvolr et s'exlerminaifmt 

réclproquemen t tandis que le pays 

sombralt dans la misére et 111 famlne . 

Je m'a ttecherais surlout a l'époque qui 

sulvlt la chute de Robespierre, tomb.'! 

a son tour !lUIHI le couperet cie la gull• 

lotlnc oli l1 ílvall poussé des milllers 

de vict imes. Cette époque vit la jeu· 

nesse dorée tenter son coup d'éta t de 

dlleltantes, q111 n'abou ;il qu'A prolon­

¡er la domlndtion des Jacobins · pen 

dant ctnq a1111ées ter r ibles, plus épul 

sanies pour 11' pays qu2 tous lt-! coups 

d'Etat ¡,rrrérl<'11ts réunis. 

Ces clnq année• sont placées 11ou1 le 

signe de l'ép11ratlon, mot qui, r>n e-e 

temps-la, doít. avoir fac-heusement re­

tenli aux ore!! les des Franc-ais. C'est 

la pérlode la plus sombre de la Ter· 

reur Sous prP!exte d • épuralion » les 

éléménts troubles qui se sont empares 

de l'Elal fonl lrruptlon dans chaque 

foyer La plupart des foncllonnaires, 

surtout les jui;?es. sont tra Inés dev<1nt 

le tribunal ec condamnés presque tou· 

Jours sans pri,cés. Non seulement cewc 

qui auparav,:int étaient au servlce rlu 

rol, mais aussl tous ceux qui, a la Con· 

venhon, aval<'nl éló les pr!.!mlerl> ar· 

tisans de la Rí-volution ~ont supprlmP~. • 

C'est le moment oti, a Paris, le prlx 

d' un sac de lar lne s'l'léve A 13.000 

francs Talne écrlt que le proP,ramme 

Jacobln en urr1ve A vouloir reíond11. 

les Francais d'aprés un modele un!· 

que. Toute pensée orl¡¡lnale et élevé~ 

est tenue pou1 suspecle. Les mallres 

de l'heure nti pardonnent pas Jux ta· 

lents exceptionnels el aux caracti>re" 

énerglques. En peu de tem¡,s, ils ,irrl· 

vent A falre pérlr la fleur et l'espolr 

de la Natlon. Taine demande alors quel 

peut bien élre le soullen d'une société 

obélssant A C'erlalnes re1les. Et 11 ré· 
.... 

pond lui-méme: ~ L'esllme reciproque 

de ses membres ». 

* 
Ce qui s'est paué en France. 11 y a 

cent cfnquan te añs, se répéte aujour­

d'hui en Afrique du Nord sous le!I 

memes signes. " Sfgnal » en a t iré un 

reportage qu':1 nous donnons aux pages 

25 et' sulvanli~s. sous le litre: Le re~ni? 

de la terreu r 

' 
Le FOhrer 
( d'opr~s une photographle Agfacolor ) 
Cllchf du corrtsponda nl de ouerre Lt Frent, IP I< 1 





Un coup de slfflel. Aussitot toules les moins s'ocllvent dons le hall de montoge 
pour pousser dlx u pos II plus loin jusqu'd lo procholne place de trovoil. la lon­
gue cho,ne des ovions de chosse, rigldement ossujellls les uns oux oulres por 
des tlges rouges-blonches. Por celle monceuvre. l'ovion de tele se trouve étre 
poussé ou dehors. 11 qultte lo fabrique, prét o foire son pleln d'essence et son 
premier vol d'essol. Cllché du corrcspondc,nt de guerre Hubmc,nn (PK) 



ATTENDRE • • • 
Les nouvelles armes allemandes sont le fruit de I' expérience de cinq ans de guerre 

Des apporeils de chasse commencent a prendre toumure. Deux 
monleurs adopten! lesch4ssisoux corlingues. lls lesfixent a l'oidededeux 
boulons et vissent les chevolets. Dons un instan!, on chongero de phose 

Les moteur, orrlvent, opportés por une grue, tou­
Jours ou méme endroil. Quolre boulons d'ocier fixenl 
le moleur. Lo- choine suil son cours. Codence . . . 

Coup d'oeil dans la corlingue. Le monteur électrícien 
s'occupe de lo pose des fils el des opporeils de rodio 

Un otelier de 16 «pos». Premiére phose: monjoge 
des oíles. A droile sortenl des ovions déja préts 

Premier essai. La ous.sl , comme a l'otelier, on observe lo plus grande régulorité 

La Luftwaffe prend livraison. Les chosseurs viennent se placer 
sur le lerroln de l'usine. On les groupe en escodrilles pour le déport 

Cllch~s du corresoondant d e euerre H anns Hub mann (PKJ 

Traval 1 
en cadence 

Dons les usines oéronouliques ollemon­
des, tout sefail encodence. Lesopporeils 
circulen! d'olelier en otelier suivonl un 
horoire slrictemenl minuté. C6 ovions, 
des chosseurs dons le cos présent.quillenl 
les oleliers «fin préls pour le combol» 

11 ~ 



En un seul temps. « lrous sonl percés simultanément dans le bloc moteur par cette machlne spéciale; 
11 a suffi pour cela d'une légere pression de l'ouvrier sur un levier. 

De 
Clichés du correspondaot de guerre Hanns Hubmann IPKJ 

nouv_eaux chars ... 
Une formule optima équilibrant des exigences apparemment con­

trodidoires,tel est le secretdelaconstruction de chars rationnels.Le 

poids du blindage ne doit pos plus entrever le rendement du mo­

teur que le calibre de la piece ne doit réduire le rayon d'action 

PE!',íDANT cinq ans de guer­
re, J'Allemagne a su en­

richir ~ techn-ique des arme­
ments grace aux expériences 
qu'elle a pu (aire sur J'ennem1 
avec ses propres armes. Elle a 
créé, a rinlérieur de son mi­
nistere de l'armement et de la 
prod~clioo de guerre, un orga­
oisme central chargé de porter 
saos c~sse a un plus haut poitlt 
de perfection la fabrication des 
armes, des munitions et du ma­
tériel de guerre allemands. Cet 
organisme ne se contente ·pas 
de profiler des expériences du 
front; il procede également a: 
l'intérieur de ses propres ser­
.vices a des échanges de vues 
tres profitables. C'est ainsi, par 

exemple, que le travail de 
création d"un constructeur de 
canons antichars ne consiste 
pas seulement a faire des re­

cherches dans son domaine 
propré. mais aussi a puiser des 
idées dans les présentations 
fréquentes d'auu-es modeles 
d'armes de la Wehrmacht. 

La guerre, daos son dynamis­

me créateur, a ainsi suscité un 
organisme capable de satisfaire 

parfaitemeot les besoios sans 
cesse nouveaux du front en ar­
mes effils.,aces. Et le chi.ffre de 

produttion de ces armes a été 
porté a un point qu'on croyait, 
il y a quelques années, impos­
sible a atteindre. 

C'est du meme moteur que sonl équipés lous les 
chars d"ossoul lourds ollemonds. On procede o lo mise 
en place des bielles dons les corters. Au boul de la 
chaine, les moleurs achevés passenl aux bones d'essai.' 



\ 

Le «général Sherman» d l'épreu­
ve. Voici, prls d l'enneml, un chor 
oméricoin du type «générol Sher­
mon », soumls por des experts d des 
essols en lerroin mou et orgileux. 

Le •général Sherman» n'a pu 
grimper la pente. Son concurren! 
ollemond, un chor lourd nouveou, 
aborde l'obstocle que le Yonkee n'o 

pu voincre. 

Le raldlllon est valncu. Ce géont 
ollemond, oussi moblle que fortement 
blindé, réunil en une heureuse syn­
thése 'de rudes quolltés toctiques et 

de lorges posslbllités techniques. 
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Sur le qual de chargement. 
Canons d'assaut, chars et mortlers 
de campagne sur affOts automobiles 



En route vers le front 
Dans une gare de marchandises: Un troln, chargé 
d~ voitures blindées, en croise un autre chargé de canons 
antichars lourds. l'un se dirige vers le sud, l'aulrevers l'esl 

Les traces de son passage. l'un des chars lourds les 
plus modernes s'est rendu ici au quai de chargemenl 
de la gare de marchandises; 11 sera expédié o l'ouest - , 



... et molgré tout, 

I_' exportotion continue 

Celte photo est due a un hosord. En lroversont lo cour d'une usine d'ormement ollemonde, le correspondont d'e 
« Signo! » posso devont des hongors dont quelques-uns étoient ouverts. 11 y oper~ut des ouvriers trovoiJlont a lo cons­
trudion d'outomolrices «Diesel» ullro-modernes, portont sur l'ovonl le croissonl turc. De nombreuses oulres fobñques 
trovoillent oussi pour l'exportotion. Une portie de !'Industrie ollemonde o mcme pu ougmenter son exportotlon pendont 
lo guerre. Les Industries de l'oplique, des opporeils de préchion, de lo phormocie et de lo conslrudion de mochines ont 
égolement mointenu leurs relotions ovec les outres poys europ'!ens Cltcbl's du correspondan! de guerre Hanns Hubmann (PK) 
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Entossées sur trois rangs dons les magoslns des oleliers allemunds, les lorpilles 
sont preles a ~lre livrées. Oans leur forme, elles se distinguen! íort peu de 
celles de lo premlere guerre. Por contre, leur construclion est toute différente. 

" PRETES 
A ETRE L IVRÉES 

Lisse comme une anguille. On Ira· 
voille lo surfoce extérieure de la lorpille 
pour luí donner un poli parfoil. Une pelli­
cule huilée lo protege de la corrosion . 

Au banc: d'essai. Le tube o oir comprimé 
a élé adapté. les hélices toumenl a toute 
vilesse. Choque lorpille esl vérifiée quanl a 
so marche. son poids,son centre de gravité, 
son méconisme de direclion. Les ingénieurs 
de lo marine délivrent les bons de controle. 

---+ 
Dans un chantier naval. 
Monldge d'une turbine marine. 

Sur /es pages su/vanles en coo/eur, 
Dans deux minutes .•.. 
. . . les ouvrlers vonl se relirer el l'on va chonger 
de phose. Les choines, sur lesquelles sont disposés 
les ch6ssis et les queues de carllngues des avions, 
se déplacenl pour oborder fa phase suivanle. 
Notre ilfustration représenle une des phoses sur lo 
choine cadencée ou grondissenl a un rythme régu­
lier plusieurs escodrilles de chosse. Lo méthode 
c.odencée, due ou génle des Junkers, est appliquée 
depuls des années dons loules les usloes oéronau-

liques allemondes. 
Cliché du 'torrHpondanl de guerre Han ns Hubmann (PK) 









Vers une 

nouvelle 

conception 

char 

CONSTAMMENT, au cours de 

cette guerre, on a vu les cbars 

d'assaut décider du sort des combats. 

C'est en eux que notre époque parait 

surtout s'affirmer dans la bataille en 

couns. Leur force de pénétration dans 

les rangs de J'ennemi, leur aptilude 

a opérer de vastes mouvements tour­

nants et leurs capacités de résistaoce 

dans la défensive foot d'eux d'inesli­

mables moyens aux mains du com­

mandement. L'eflicacité qu'a55ure, au 

plus forl du combat, la coopération de 

toutes armes ne saurait diminuer leur 

gloire, aujourd'hui légendaire. Chaque 

théatTe d'opéralions présente un re­

lief et des sois variés, et partout la 

densité el l'état des cbaussées et des 

ponh dittére. Cela se traduil, dans 

_chaque cas, par de nouvelles perlor­

mances de cbars. 

Outre les exigences d'ordre général, 

on fait eotrer en Jigne de compte, en 

vue des fabrico.lions, l'expérience du 

froot el les possibilités techniques. 

D'une synLhése hannonique de ces dif­

férentes données sort un modele nou­

veau, capable, pour lDl temps du .moins, 

de marquer une supériorité de ma­

nceuvre sur le cbamp de bataille. 

Parmj une multitude de projets, d'i­

dées et de plans teodaot a produire de 

nouveaux moyens de combal ou a 
perfectionner des engins existants, 

" Signa! » presente demr intéressantes 

esquísses de nouveaux chars. 

+--
Des « tigres» en pleine croissance. Dans le hall 
gigonlesque relenllssenl le bruil sec des morteoux 
a river, le grincemenl des perceuses el le sifflemenl 
des ociers a lo soudure. Des choriols porte-polons 
ocheminenl en grondont les plaques de bllndoge 
coupées a dimenslon el des tourelles entieres. Au 
bout de lo longue choine. s'égrennent un ci un 
et ci bref intervolle les chors qui quittent l'usine 
Cliché du correspondan! de g,1erre Har.ns Hubmllñn PK 

Verra-t-il le jour? Soldols el conslructeurs revenl porfols d'un chor qui, pour un· encombrement o peu pres inchongé, otteln­
droil lo limite des po&5lbllrr~s de lo lechnique et des nécessllés millloires. Ce qui conduirolt ci une silhouelle fort séduisonte 

-+­
«Certa ines données 
manquent encore».On dl­
roil des bateaux a sec. mois 
ce sonl la de nouveoux cro­
quis de chors. Courbures 
et biois sonl deslinés ci 
foire dévier les projecliles 

Pz.-Kpfw. IX 

Pz. Kplw. X 

---

º 
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· t escalier 
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Encre Slylographiq.ue 
· R~PUT~E DEPUIS 1889 

GÜNTHER WAGNER, HANNOVER 

MACHINES A ÉCRIRE POUR BUREAUX 
MACHINES A ÉCRIRE PORTATIVES 

I.es machines a écrire OLYMPIA sont fabriquées 
par Olympia Büromaschinenwerke A G., Erfurt. 

Ea ••••• ea Frea c e : 

MACHINES A ÉCRIRE OLYMPIA S.A. PARIS-8e 
29, rue ele Berri. - Baluc 42-42. 

Jleprésca1aüoa pa9nle poar la a.Jgtq.e: Baadel•mHtsc'happij N. V. Edmoad Jacob•, .1.a­
En •eu.te l: Amliterdam, Belgrade, Bad.aput, Bac:are8t, Copenlwgue, Madrid, Río de Janeiro• 

Stockbol:m, ZagTeb. - Re préaenQnta OL YMPJA dan- toutea lea capilales du monde. -·-
t?1U 



André Marty, orgonisoteur de lo mutinerie de lo flolle fron~oise en 1919, député communiste d lo Chombre~ il jouo un róle importont dons lo guerre civile espognole. A 
plusieurs reprises, il ful impliqué en Fronce dons des procés politiques. Le voici dons une telle occosion. On verro, dons l'article suivonl, le role qu' il joue octuellemenl o Alger. 

Le regne de la terre~r 
~ UT ohservaleur des événement11 

.l d" Algérie, du M,noc <?t de Tun1 
sie, depuis uu an, sait (íue la Franco:! 

p~rdrait Ja guerre pl)nr la deuxieme 
fois, el que ce nouveau désastTe ser.i.it 
incomparablement plus terrible que le 

premier, si !amats les forces qui se 

sont rassemblées derriére de Gaulle 
réussissaienl, sous La protection des 
Américains, a 1éintégru la métropole. 

Ce serail ponr la France une suite d·an· 
nées oü le meurlre, la dénoacialion 

el la susp1cion régneraienl en maitres 
en méme temps que la famine, tandis 
que les coquins s·enrichiraienl. A cóté 

de ces année~ san~lantes, la Teneur 
de Robespierre· et du Directoire appa· 

raitrait comm<? un aimable souvea1r 

dans rhistoire de la nation. ·. 
. En .S.frique du Nord·, ce regne a déJA 

coJT1JT1encé. Tous les Fránca is conna•s· 
sent les personnalités qui ont pris put 

a la partie qui s y esl engagée, car 
elles avaient déja joue un róle dans 
la Troisiéme République agosi!;ante. 

les Américains laissent Je spectacle se 

dérouler devant eux. Les malns daos 
lei. poches., lir,inl dP.s bouffées de lei.rs 

pipes, ils assistent, avec une sérénhé 

souriante a rextermin~tion de ces po­

liticiens et militaires qui, en trahissant 

le maréchal Pélain. ont permis á rar· 
mée américainc de remporter, d peu 

de frais, sa u victoire » de novembre 
1942. lis ne lonl pas un geste en fa­

veur de ces hommes. Dans les cinq 
mois qui suivirent le débarquemcnt 

amérícaln, les responsables de . la dis· 

sidence en A!1 ique du Nord Crancaise 

étalent: l'amJraJ Darlan, le réslde.nt 
général Noirues, le général Giraud, 
ramiral Derrien, le ministre Pucheu, le 

général Bergeret, le gouverneur-géné­

ral Peyrouton, le ministre Lemaigye­
Dubreuil, le général le Gentilhomme, 

précédemment gouverneur de Djibouti, 
et le gouverneur de r A.0.F Boisson. 

Voici, au bout d'un an, la situation 

de cette équipe de chefs: Darla" a été 
assassiné il y a longtemps. Giraud est 
exclu de la direction du Comité d. Al­

ger, privé de pouvoir politique et pla· 

cé sous la surveillance de l'dvocat 
communisant Le Troquer, qui assume 

les foncl!ons de commissaire de guerre. 

Nogues, résident général dn · M~­
roc a échappé á une arreslalio11 en 

fuyant a l'étranger. Le général Ber~e­
ret, bras cfroit de Darlan puis rempla­

canl de Giraud, est arreté. Dans les 
réunions publiques les communistes 
exigent qu·n soil fusillé, de méme que 

Pocheu el Peyroutot:. Ce demier ne fut 
nommé gouve1neur général d.Algérie 

par Giraud qu·en janvier 1943. Le gé­

néral Le Genlilhomme et le gouver­
neur-général Hoisson partagent daos 

une prison le sort de Bergeret. C" est 
ce méme Peyrouton qui, le 22 février 

1943 libéra les vingt-sept députés com· 
munisles intemés a Alger en 1939 sur 

rordre de Daladier, et qui déclara a 
cette occasion: « Nous évoluons invin· 

ciblement de l'élatisme vers une líber· 

té contrólée. » 

Mais il y a longtemps gu·il ne s'agit 

plus seulement de ce groupe de politi· 
dens et de génénux connus qui trahi· 
ren! d'abord la France et le Maréchal, 

Jaissérent la route libre aux Améri­
cains, et se voient maintenant exte,­
miner par les forces qu·ils ont déchai­
nées. L.Afrique du Nord connait a pré­

senl des heurei, que vécurent d·autres 

Fran~ais sous la Terreur 

Epuration 

En octobre 1943, un comité d·épun­

tion est cons:ilué sons la présidem:e 
du député gdulliste Laurent. TI ne se 

p<tsse maintenan\ presque pas de jour 
sans que des arrestalions massivt>s 
n·aienl lieu. Voici, par exemple, un ex· 
lrait d·informalions ofiicieUes données 

par A.lger dans un laps de temps trés 

court: 
le 20 novembre, on communique que. 

dix fonctionnaires d' Algérie ont été 

destitués « pour tendances colJabora· 

lionnisles avec l' Allemagne et Vichy. " 
l.e 21 novembre, radministrateur des 
eaux el forét'> d'Algérie est arrété. Le 

ro.eme jour, plusieurs fonclionnaires de 
la Bourse du Travail sont appréhendés, 
deux. gros propriétaires fonciers dé­

tcnus, rinspeoteur aux Sports et a 
l'Educalion Nationale d·oran destitué, 

et une vingtaine de personnalités arré­
lées daos diverses organisations de 

jeunesse. Le 23 nóYembre, la • Liber­
té" exige que l'arrcstation du général 
Bergeret so,t suivie de celle du géné­

ral Georges, collaborateur in.time de 
Giraud. En méme ternps sonl révoqués 

· Nous présentons ici un article par­
ticulierement documenté de notre 
collaborateur Giselher Wirsing sur 
les événements d' Afrique du Nord 

les deux demiers fonctionnaires de­

meurés depuis Darlan a la direclion 
polilique, le ministre de rEducation 

Nationale Abadie et le commlssaire aux 

Finances de Murville, contre lesquels la 
presse communiste avalt mené une 

violente campagne pendan! plusieurs 

semaines. Quelques jours auparavant, la 

plupart des juges et des procureurs de 

la République a Alger, avaient été des· 

titués. Cest ensuite le to~r du proctt· 
reur prés la cour d'appel de Tunis 

Dalloz, ainsi que du présidenl du tri· 

bunal mixte de _ Tunis et de plusieurs 
procureurs de la République. le méme 
jour un des généraux de Giraud se 

voit iníliger trente jours de forteresse 
pour avoir protesté conlre radmission 
au cercle des officiers, du commissaire 

de guerre Le Troquer. Le 30 novem­
bre, un autre général recoit une puni· 
!ion dísciplinaire « pour avoir renvoyé 

des documents au conunissaire de 
guerre, accompagnés de remarques peu 

respectueuses "· Les revues communis· 
tes, les périodiques de gaucbe rourmil­
lent d'insinuat¡ons et de dénonciations. 

Le dépulé communiste Grenier récla· 

ma le 29 novembre rexéculion de Pu.­
cheu, Bergeret, Peyrouton et Derrien. 

Le jour suivant, le président du Co· 
mité d'épuratio·n fail savoir que 500 

nouveaux. cas vont étre examinés, don! 
ceux de nomb,eux officiers 

Au début de décembre c•u communi· 
que que tous les journaux et revues 

a·Airique du Nord existant avant rot· 
cupation américaine seront suspendus 
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ou auront a changer de réclaction. Cet­
te mesure apportail sa.lislaction au jour­
:>i\l nouvellement londé Al2er-Keo11-
6hquc » qw, pendanl des semarnes, avai1 
attaqué tous les aulres or~dnes de la 
presse, á rexception dei. íeuillcs com­
munistes, et avait accusé leurs édi· 
teurs et collaborateurs de symp.itb1e 
pour Vichy. A Fez et a Meknes, 2.000 
musulmans sont arretés pour avoir pro­
testé contre l'envahissement du com­
munisme. Une arreslalion équivaut 
presque toujours a une exéculion, qu¿ 
décide le tribunal mí,lilaire de Meknes, 
composé d' olticiers ~au !listes. Le co· 
mité d'épural1on commence, au boul 
de quelques semaines, a dresser des 
listes de proscrils, comme at1x plus 
beaux jours de Sylla ou de Robes­
pierre. 

Guerre civile 

La lutte entre les Franc;ais, commen­
cée en novembre 1942 a roccasion de 
la scissíon Darlan-<le Gaulle el qui 
alleignil un de ses sommets avec le 
meurtre de !)arlan, prend aclueLlement 
de plus en plus d'exlensiOfl. Neuf mois 
aprés l'atlenlat conlre de Gaulle, Gi­
raud est griévement blessé. On essaye 
de camoufler ce nouvel allentat en 
accident d·automobile. La guerre civile 
s'étend atrocemenl. Parallélement, l'ex­
ploilation éconontique du pays par les 
troupes d'occupalion se fait sur une 
telle échelle qu'Alger, ríche nagucre 
au poinl d·envoyer vers la France une 
suite ininterrornpue de navires char· 
gés de céréales, devienl a présenl u~ 
séjour de famine. Le 28 novembre, il 
s· ave re nécessa1re d' interdire de ser­
vir du pain ,1ux repas dans les res· 
taurants. L'huile, le beurre, la graisse 
ont disparu depuis longtemps. Le mar­
ché lui-méme, dont les prix sont astro­
nomiques, finil par ne plus pouvoir 
offrir que du porc, que la majorité des 
habitants. c·est-a-dire les Musulman3, 
ne peuvent manger en raison des pres­
criptions de leur religion. A L'occasion 
de l'anniversaire de roccupalion de 
I' A frique du Nord, le commissaire 
américain Murphy publie que, pendant 
l'année écoulée 220.000 tonnes de vi­
vres ont été im.portées en Afrique du 
Nord. Le -:ommissaire du général de 
G a u 1 1 e ;}UX Affaires Etrangeres. 
M. Massigli, répond a cette informatíon 
par une lettre courtoise ou il fait res­
sortir que daus le méme laps de temps 
900.000 tonnes de malléres premieres 
et de vivres ont été livrées aux Al­
liés. 11 n·ajoule natureJlement pas que 
les livraisons américaines ont dú étre 
payées complant en dollars, alors que 
les Arnéricains se sont contentes de 
porler les livraisons algériennes et 
marocaines au crédit du contilé de 
Gaulle. La différence atteinl done 
700.000 tonnes, sans conq>ter ce que 
les troupes d'occupatlon o~l consommé 
dans le pays. Voila qui explique pour­
quoi en décembre la « Libéralion » ac­
cue~llait avec joie ~ Casablanca l'ar­
rivée d'un nuage de sauterelles (de 
véritables et non les américaines) que 
les mdigénes peuvent manger grillées 
en guise de pain. 

Reglement de compte entre traitres 

Ces courts extraits relalant les évé 
nements du Maroc et d.Algérie au 
cours de deux semaines sufíisent a 
donner une idée de la terreur qui ré­
gne la-bas. Nous ne fa1sons état que 
des informations spéciales d. Alger rné­
me. Des centaines sinon des milliers 
de cas semblables peuvcnt s'étre. pro­
duits en méme temps sans pMveoir 
a notre connaissance. On croirait cn­
tendre s'éveiller la rumeur lointaine 
de la Révolut1on Franc;aise el. l'on <1 

presque dans l'oreille les syllabcs s;:i­
nores de Fructidor, Thermidor, Bru­
maire, de Danlon, Marat, Robespierre. 
On pense aussi a Kérenski. En exa­
minant séparément chaque phase des 
événements d'Afrique du Nord, nous 
pouvons en lirer des conclusions pré­
cises. 

On peul dir-e tout d'abord qu'il ne 
s·agil visiblement ici que d'un match 
entre l'Ang!eterrre et les Etats-Ums 
Darlan et, plus tard, Giraud, Bergerel, 
l'eyrou ton, ~ont les instrumen Ls, les 

.. marionnelles des A m é r i e a in s. De 
Gaulle, íurieux, siege a Londres. Les 
gaullistes accusent Ciraud de prépa­
rer une dictnture. Harcelé, ce dernler 
libere, ainsi qu'il a déja été dit, les 
vingt-sepl députés communiste.s arre­
tés a Alger. Le cheval de Troie esl ·J 

présent vide de ses occupants et bien­
tót les murs de Troie seronl en íeu. 

A Casablanca, Churchill el Roose­
velt avaienl voulu oblíger, en janvier 
1943, Giraud et de Gnulle a une ré· 
concilialion. CeMe-ci fut aussi éphé­
mére que les images qu·on voit s'éva­
nouir sur un écran cinémdtographique. 
Giraud, avec lél libération des commu­
nistes, jetle m.anifestemenl du lesl. 
Aussi de Gaulle entre-l-il en scéoe. 
Le 3 juin le soi-disant comité de libé­
ra.tion d'Alger est fondé avec Giraud 
et de Gaulle comme présidents éganx 
en droits. Le jour sl!,Ívant, Nogués do1l 
déja démissionner, et une semaine plus 
tard il s·enfuit a Tanger. En ¡uillet Gi­
raud tente, dans une visite qu'il íait 
a Washington el a Londres, de sauver 
ce qui peut étre sauvé. Roosevelt 
rabandonne froidemenl. Le fer aoul, le 
Comité rec;oil de nouveaux slaluls. 
Giraud n·aura désormais a s·occuper 
que des questions milildires, les alfai­

. res civiles de méme que la conduite 
générale de la polilique incombanl á 
de Gaulle. En aout commencent les 
premiéres arrestations de politiciens 
connus, notammenl cclle du minrstre 
Pucheu, envoyé naguére á Alger par 
Vichy. Le 27 aoút se- produit un évé­
nement significatif. Le comité est r.e­
connu par runion Soviétique c:omme 
« gouvernement frani;ais ». Cette re­
connaissanc2 n·a été précédée d'au­
cune prise de contact avec Roosevell 
et Churchill, qu.i sont en train de dé­
libérer á Washington. L'Angleterre et 
les Etats-Uni~ se voient contraints 
d'adopter la meme att1tude, la recon­
naissance du Comité ne pouvant elre 
plus longtemps différée. lls ne le re­
connaissent pourtant pas comme gou­
vernemenl lranc;ais, ma1s comme orga­
nisme adminislratif pour les territoires 
oc cupés. 

Staline intervient 
Cette reconnaissance des Soviets 

avait élé précédée d un discours de 
de Gaulle ou celui-ci, mullipliant les 
courhetles devdnl Staline et l'Union 
S0v1et1que, avait declaré que qu,con-

que, relevant de son autorité, se mon­
lrerail réfractaire a une élroite colla­
boralion avec les Soviets, serait impi­
loyablemenl révoqué. A ce moment-lá 
les 77 députés communistes onl déja 

·, r -;;, 

Un par mi tant d' autres 
Tous les fonclionnoires fron~ais oyanl occupé un pos­
te en Afrique du Nord ovont le déborquemenl des 

mis sur pied une organisation abon­
dammenl ramifiée. lis rec;oivent le 
renfort d·autres conununisles qui sé­
journaieat a Londres. De Gaulle en­
voie maintenant a Moscou une mission 
militaire sous la . condulle du général 
Petil. En méme lemps la prcsse gaul­
liste commence a prendre position con­
tre l'Angleterre el les Etals-Unis. Elle 
se se!ll épaulée par la puissance so­
viétique. Fin septembre on annonce la 
nominalion ciu sous-secrétaire aux Al­
laires , Etrangéres Wyschinski comme 
représentant des Soviets au Comi1~ 
d'Alger. Quelques jours plus tard Bo­
gomolov, jusque-la représentant des 
Soviets auprP.s des gouvernemenls ém1-
grés a Londres, est envoyi! iJ Alger. 
Wyschinski et Bogomolov font aussi­
lót letir appctrition avcc une suite im­
portante. Wyschinsk1 a puur mis,ion 
de diriger la pénétration soviélique en 
Médilerranée. Bogomolov est chargé 
des intérNs M. viétiques dans le dutLai­
ne plus limité du Comité d'Alger. Les 
communistes passenl alors ouverte­
ment á l'allaque en AIRéríe et au 1',fd. 
roe. Un renforl d'ímpor1an1..c l:>ur par­
vienl: le chef de !'état-major ci.u partí 
communisle francais, , André Marty. 
connu comrne chel de la mutincrie de 
la ílutte frc1nc:1is\! ~·n !919 et comme 
responsahle des .Hrocité,., ccmmises a 
Albacete p~na,rnt la guerrc civile es­
pagnule. Mar•y f:iit partie du c-crclf' 
de!. collaboratcurs intimes de StJltne 

11 , d'AI er Un décret slipule qu'ilsseront déférésdevantdeslribunaux d'exceplion. Cons. 
Américoins el des Brilonniques ont été deslitués par le «Com e d 9 ·~· . . 1 s t ibunoux du Comité ont prononcé 28 condomnolions o morl' 
tammenl. jour et nuil, on procede o de.s crreslolions. En l'e~poce e .~·J~ .q~:t':ui~:~s~rot~on mc-ntreunefomille dont les membres étaient encore o table o 
out re des centoines de sentencesentrainant les lrovaux forces o perpe u1 ej. t 1 1 . celui des odieux o so femme, oses enfonts el o so vieille moma,, 
l'opparitiondesagentsqui viennent arreler l'und'eux:M, louis P .. lecrue l{lS an es venu, . 

C'esl J'un d1:s plus pu1ssants repré· 
sentants de ce Komintern dont tons 
les imbéciles du monde ont applaudi 
il y a quelques mois la dissolution. A 
soo arri\'él!, il foit la déclar.ition sui· 
vante· ~ Les timides mesures d't'>pu­
ralion doivent étre abandonnées. 
L'exe1t:pl ! de l'ünion Sovit'>tique doil 
·nous inspirer. Elle n'a Jam.ais toleré 
un¿ C1!1c¡111éme c,'lonne. » 

11 est done passé de mode de par· 
ler d'épuration. De ville en ville, au 
Maroc et en Algérie, les c!épulés c.om­
munisles organisenl des manifesta· 
tions massives au cours desquelles 
sont réclamées rarresta-tion et l'exé· 
cution de lous les lonctionnaires et de 
tous les particuliers ayant collahoré 
avec Je maréch¡¡J Pétaia, dt1ns ce pays 
qui, il y ::> auelqucs DI\Jis encore, était 
administré par son ¡!ouvernemenl. Les 
procédés od1eux donl nous dVons 
donné un apercu plus haut gagnent en 
arnpl.eur. Le Comité d'épuration n·ose 
toul d'aborct s·eó prendre . qu'a un 
pelil nombre de généraux et d'offi-

• ciers de l'armée de Giraud, en dehors 
des milliers de civils et de fonclion· 
naires. En revanche, les cnmm•rnistes 
dirigent contre Ciraud lui-meme des 
altaques furiei.rses. Le 10 novembre 
Giraud se sépare du Comité d'Alger, 
conservant seulement le poste de com· 
mandant en cheí de l'armée, qui n·en 
demeure pas moins div1sée en girau-

dístes et gaullistes. L'antagonisme qui tés De Gaulle qui, ci l'occasion de 
dresse les trois couleurs (Giraud) con- J'éviction de Giraud, remanie son co· 

1 } mité, offre des sieges aux communis-tre Ja croix de Lorraine (de Gaul e 
- d ¡ tes. Cetl~ offre est déclinée par Marty 

Provoqua, lors de roccupation e a 
11 qui déclare ne .pas etre d'accord avec Corse, de nouveaux chocs.. d'une te e 

les méthodes de de Gaulle. C-elui-ci 
violence que le sang coula parnti les nom.me en toule indépendance les 
troupes lrancaises qui occupaienl rile. "ministres" de son comité, alors que 
Giraud, en tant que personnalité 

les com.munistes exigenl de pouvoir 
jouanl un róle dans la politique, esl choisir eux-memes leurs représenlants. 
a présent liquidé. Ce sont uniquemenl n; revendiquent, el c·esl leur mo111dre 
les Américains qui empechent son re· exigence, le portefeuille de l'informa-
trail total. En novembre déja, le dé- lion, c·est-a-dire lout l'appareil de Id 
puté Floúmond Bonte réclamail, dans propagand·e. De Gaulle ne veut Jeur 
un discoúrs dcnt la publicalion ful in- céder que des postes de seconde impor-
lerdHe par la suite, l'arrestation de tance tels que Je ministere de la Santé. 

Giraud Ainsi, quelques ¡ours seulement aprés 

La villa de Mustafa supérieur 

Entre-temps. Bogomolov, ambassa­
deur des Soviets, s'est ronforlablemenl 
in-stallé dans sa luxueuse villa du quar· 
trer diplornatique qui surplombe Algcr. 
Mustafa supérieur. C'étail la, avant 
J'arrivée de Wyschinski, le lahoraloue 
de l'action soviétique en Afrique. 

De Gaulle institye une maniere de 
Parlement sous forme d·assemblée déJ;. 
bérative. M:ti:; il veil~ a ce qu'aucun 
des 84 députés qui le composent n·ail 
d'influence sur la conduite des afíaires 
du gouvernement íantóme. Bogomolov 
parail en tant qu'ambassadeur, a une 
session de celle assemblée délibéra­
tive, ou les communisles ne sont tout 
d·abord représentés que par six dépu-

la liquidation de Giraud, voici qu·une 
s~tualion entierement nouvelle se pré-
sen te. 

Deux rapports d'actualité 

Le 20 juin 1792, l'envoyé des Etats 
Unis a París, Morris, écrit a son ¡;¡ou­
vernemenl: u l.'anarchit· a alleinl Ut' 

degré incroyable. L'épouvanle que Ion 
régner les clu't,s est lelle que la popu­
lation de la Fran.ce accueillerait Sdn!. 
doute aujourd hui un despole comml 
un bienfaileur, s'il pouvait oílrir cetl, 
sécurité des personnes et des bien;. 
dont jouissent Lous les peuples, meml 
les plus mal P.ouvcmés de l'Europe "· 

c est Je momenl oil Robespierre. 
dans un discours célébre, s'écrie: « Lc1 
longue impuniti> des criminels a lait 

LE LANGAGE DES ÉCRITURES 

Cette écriture oux 
jomboges solides et 
droils, oux borres de 
t bien morquées et 
oscendontes, troduit 
lo volonté colme et 
résolue d'un chef, un 
coroctere viril et 

bien trempé. 
Quelle que solt 
'Votre 6crlture 
adoptez le stylo 

HAYAS 

) les Usínes Oe rflurcq ( 

EONS D'EPARCNE 
TO U T A É T É P R E V U ... 

J\EMDOUJ\SAILE S 
SANS llAIS. EN ,AITIE OU EN TOTAlflt 

EN CAS OE, 

1' MAIIAG( OU POITEUI 
flOluonc• ou f'IOtlog• d·ut1 d .. <•1'• 
dont dv pon.ur en hg11e d,recre .. 
:a•otcts ou POl!fUI 
2•.INVALtDIII 
4'MAIA01E Gl,.VE 
S• ACOUISITION IUl"IE 

•• tr ... a11SSEMENT AGltCOtE ou lUIIAI 
7- "CHAT. CONSTRUCIION OU RÍP,.IATION 

t hplo,tollOh ogrlcpl• ow ,wolo) 
l•SINtSTRE RURAi 
.. tvACUATION. 0fS1lUCl10N 

ICI• HTOUR OE CAPTIVITE 

Enlin, d'uno mon,ére générolo, on 
cos d'événemenr lmprévu el do 
coractéro OMCeploonnel enlroinont 

des beso,ns d'argenr. 

3 °/0 o 4 ons ew 
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Le prélude. Quond, en novembre 19'42, des conlingents de troupes onglo-omérícoines 
déborquerent en Afrlque du Nord, ils furenl re~us ó bros ouverts por ceux qui crurenl 
le moment venu de jouer le grand jeu. Le chef de ces spéculoteun fron~ois fu l l'omlrol 
Dorlon qui pos.so olors en revue les troupes ongloises ó Alger. Quelques semolnes plus 
lord II étolt assouiné. Et c'est olors que commen~o le vroi jeu pour l'Afrique du Nord 

du peuple un bourreau. La colére du 

peuple est pareille a celle de Dieu. • 

Tous les matins les charrettes de con­
damnés roulenl sur les pavés de Pa­

ris. La presse Jacobine pubüe quoli­

diennement les noms des nouvelles vic­

times, et des hommes en bonnet rouge 

ront irruplion chez les particulíers, oü, 

sans mandal, ils se livrent a des per­

quisitions qui ne concernent pas seule­

ment les suspects politiques, mais aussi 

le111r argenterie et les bijou:x: de leurs 

femmes. Le • Mercure de France " du 

5 novembre l 792 écrit: « Tous les 
quarts d"heure un vol est commís sans 

que les voleurs soient punis. La police 

se cache, les tribunaux sont áébordés, 

la fouJe des détenus est telle que les 
prisons n·arrivent plus a les contenir. 

Presque tous les hótels sont ferm.és. 

Des bandes de vauriens débraillés vi­

vent de la vente de billets de banque 

déchirés, couverts de tous les cachets 

imaginables el plus sales encore que 

ceux-la mémes qui en font le com­
merce." 

Et voici ce qu"écnl la « Dépeche Al· 

géríenne, le II décembre 1943: e L'insé· 

curilé qui regne depuis quelque temps 

dans notre bonne vi lle d'Allger, les atta­

ques et les acles de brigandages de 
loute sorte défrayent les conversations. 

Les malfaiteurs ne se génent plus. 
Certains quartiers exttrieurs sont le 

domaine de Jeunes bandits qui s·y li­

vrent au marché noir pendant la jou1-

née et détroussent les passants la nuit 

venue. Des,:.bandes de vauriens débar­

q-ués de Marseille et de París vivent 

d'attaques a main ~rmée sur la popu­

lation civile. La criminalité augmente 

daos l'impunité, car la police et les au­

lorités judicianes sont tellement débor­

dées par les mesures d'épuration prises 
conlre lts p,uti.sans de Vichy qu·elJes 

n·ont plus de temps a ~onsacrer a la 

protection de la population civile. Les 
escroqueries se multiplient avec d' au­

t.ant plus de facilité que quatorze mon­

naies différ~nles. tranc;aise, américaine, 

anglaise, monnaie d"occupa~ion, etc ... 

ont cours en ce momenl a Alger, 'ii 

bien qu· on ne sait méme pas reconnai­

tre la fausse monnale. " 

Une feuille bourgeoise de Casablanca 

ose imprimer, vers celte époque, que 

l'ambassadeur des Soviets, Bogomolov, 

avait fail venir du Caire, a l'occasion 

d'une réception qu'il donnait aux qua­

tre-vingt-quatre députés, dans sa villa, 

un avion chargé de caviar russe el de 

champagne. Le joumal fut interdit et 

ses rédactew-s tomberent sous le coup 

d'e l'épura.tion, 

Qui seme le vent récolte la tempete 
!Vlais retou:rnonc; au:x faute1us de 

cclle nouvelle Terreur qui regne a Al­

ger: au début de novembre, les com­

munistes déclinerent done toute parti­

cipation a la direction du comité exé­

cutif de de Gaulle. Les politiciens de 

prem.ier plan p1épc1raienl alors la con­

íérence de Téhéran a laquelle de 

Gaulle, a son grand désappointement, 

ne fut pas invité. de méme qu·u ne 

l'avaH pas été quelque lemps aupara­

vant de la constitution a Moscou du 

comité européen américano-anglo-so­
viétique. 

Le 8 octol,re 1943, de Gaulle procla-
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me en Cor.se. e Notre alliée naturelle, 

la chére et puissante Russie ... " 11 s'1ma­

ginai-t encore a cette époque que les 

Soviets ne poursuivaient leur lutte 

contre l'AHemagne qu'afin d·e permet­

tre a M. de Gaulle de faire un beau 
jour son entrée a Paris Lorsqu·¡¡ vil 

qu·on le tendit a l'écart des conféren­

ces de Moscou et de Téhéran, il aurait 

dü commencer a se ni.éfier. La déclc1-

ra·tion de Smuts, qui affi.nnait au meme 

moment que la France ne se reléverait 

jama-is, !'indigna profondément Mais 

de Gaulle est un homme d'ur. esprit 
bizarre et obstiné. Il y a quelques an-

nées, un ami de Roosevelt, Harry Hop­
kins, racontait qu·au cours d'une visite 

qu'il avait faite A de Gaulle, a Bey­

roulh, il avait vu dans la chambre de 

ce demier une profusion de tableaux, 

de bustes et de souvenirs de Napoléon. 

A Londres, de Gaulle avait connu 
d'améres désillusions. Aprés s'étre at­

tiré la haj¡Je de Roosevelt, il avait fini, 

a force c!"entétement, par se mettre a 
dos, au p,rintemps 1943, son prntecteur 
Churchill. 

Mais il comptait bien rétablir l"équi­

libre a son avantage, en jouant la 

carte soviétique. Les communiste& 
n·a~aient-ils pas souteeu sa lutte per­

sonnelle contre Giraud? Bogomolov, d~s 

son arriv~e a Alger, ne lui avait-il 

pas prodigué les amabilités? N'était­

ce pas avec l'aide des Soviets qu'il 
a va¡t réussi a envoyer en prison ou 

devant le comité d'épuration les ad­
versaires de sa politique intérieure? 

N'était-ce pas lui enfin, le grand géné­

ral de Gaulle, qui seul parmi les po1i­

ticiens d"Occident avait su manreuvrer 

les Soviets pour les faire servir ¡\ ses 

fins? 

Marty regle le compte ~e de Gaulle 
La physionomie de la situation se de de Gaulle qu'il reconnut le chef de 

modifie de jour en jour. Quand parai­

lront ces Lignes, les choses auron.t en­

core évolué. Aprés avoir refusé d'en­

trer dans le comité exécutif de de 

Gaulle, le leader communiste Marty 

attaque violemment ce dernier dans une 

grande réunion publique. Les joumaux • 

communi~es publient en méme temps 

un prograrnme d'action faisant ressor­

tir que seuls en France les commu­

n.istes soutienneRt la résistance avec 

acharne-ment et q-u·¡¡ est done logique 

qu·aprés la guerre les destinées de la • 

France reposent entre leurs mains. Au 

cours de la meme réuníon. le député 

communiste Billoux. déclare: "Quoique 

nous soyons le parti le plus puissant 

de France, ce o·est que so'!-s certaines 

réserves qu'on veut bien nous accepter 

au Comité. Mais nous n'entrernns pc1s 

isolément dans le gouvernemen.t. C est 

la totalité des communistes qui pren­
dra le pouv.:iir. » 

Q uelques Jours plus tard, un autre­

député communiste, Lapie, affmnait a 

l'Assemblée Délibérative qu·a la fin de 

la guerre iJ ne s·agirait méme plus de 

France gouvernée par les communis­
tes, mais d'Europe soviétique. A ce 

sujet, il cita le cas des communistes 

espagnol~ réfugiés en Afrique du Nord, 

qui avaient été de nouveau rassemblés 

en une orgc1nisation disciplinée. Peu 

aprés, alors que les dissensions qui dé­

chiraient le gouvemement yougoslave 

émígré devenaien·t pour la premiére 

fois particulié.rement graves, Marty 

prit violemment a partie le roi Pierre 

et •le gouvernement du Caire, exigeant 

bande communiste Tito comme chef du 

gouvemement. Tito et Marty comman­

daient ensemble en Espagne, la Brigade 

lntemationale. Et pourtant, le Komin­

tem est, paraiHJ, dissousl 

En décembre 194-3, les arrestations 
se poursuivenl. Le 8, on apprend de 

Rabat que 121 fonclionnaires ont été 

arrétés. Quelques jours plus tard, on 

annonce "égalen:i-ent que rancien pre­

mier ministre franc;ais P. E. Flandin, 
débarqué depuis a Alger, a été íncar­

céré dans une prison militaire. La posi­

tion de de Gaulle devient de plus en 

plus critique. Le 15 décembre, Marty 

déclare q1¡e le Comité de Gaulle crainl 

" le peuple ~. Une des conditions po­

sées par Marty a l'entrée des commu­

nistes au Comité avait été l'armement 
des « patriotes ~. De Gaulle s·y était 

opposé. Par conl.Te c"était grace a Gi­
raud qu·en Corse des armes avaient pu 

étre livrées en temps utile. Voila ou 

soulfle le vent actuellementi 

Maintenant que Giraud, traitre a sa 

parole d"honneur en Allemagne et au­

prés du MaréchaJ, a été placé dans une 

situation intenable par les communis­

tes et par de Gaulle, c'est ce dernier 

que les communistes prennent pour 

cible. lis ont meme le raffinement de 

l'aísser tomber en pa·ssant quelques pa­

rwes élogieases a l"adresse de son 

ennemi mortel Giraud. Marty et les 

communistes accusent a présent de 

plus en plus ouvertement de GauJle 

de « fascisme •, Jui reprochant d'avoir 

introduit dans son Assemblée Délibé­

rative le príncipe de l"allltorité abso­
Jue du chef. 

Qui réglera le compte de Marty? 
Ainsi se précipitenl les événements 

dont les infortunées provinces norcl­

africaines sont Je lhéat,re. Elles sont 

toujours occupées par les Américains. 

Mais Eisenhowec et Murphy ont cessé 

de lu tter contre de Gaulle depuis que 

Bogomolov et Ma~y ont déployé les 
mélhodes raffinées de la Troisiéme In­

ternationale, dont les fins ne sauraient 

plus surprendre personne. 

Qu'il s·agisse de Bénés, du roi Pierre 

de Serbie, du roi de Gréce en exil au 

Caire, de Giraud, de de Gaulle ou des 

marchands d'Htusions de divers pays 

ew-opéens, le sort de tous ceux qui 

pensent arriver au pouvoir ¡:ivec l'aide 

des communistes est le m.eme. l:.a ba lle 

est déja préte dans le revolver qui, en 

temps opportun, sera braqué sur leur 
nuque. 

Sous le s igne de l"épuration se dé­
roule a Alger une guerre c ivile qui 
dresse daos la haine, les Franc;ais les 
uns contre les autres. Tandis qu.e les 
slogans é-tourdissent le monde entier, 
les peuples européens peuvent profiter 
de cel ex.emple. Tel qui aujourdºhui 
déguste le caviar dans la villa de Bo­
gomolov, a Mustafa supérieur, pourra 
dernain, tout a loisir, en savourer l'ar­
riére-goílt en prison, en attend ant 
q-u·une charrette vienne le chercher. 
Une charrette en lout point sembla ble 
a celles qui roulaient a Paris sous la 

Terreur et qui virent le régne et la 
chute de Robespierre. 11 est vraiment 
intéressant de revlvre cette époque 
avec Hippolyte Taine. 



l.a 1narque réputée daos Je n1onde entier: 

• JUll{JlumJ 
Les montres avec l'étoile 

In s t r u 111 en t s vivan t s 

tel est le titre du documentaire connu qui 
montre l'importance des dents et les consé­
quences de leurs maladies. De meme que nous 
utilisons et entretenons avec soin les couteaux . 
et les ciseaux, par exemple, dont le role corres-
pond a celui de nos incisives, de meme devons­
nous procéder avec nos dent~. Demandez notre 
brochure explicative qui vous sera envoyée 
gratuitement,, Gesundheit ist kein Zufall '", par 

la Chlorodont-Fahrik, Dresden N 6. 

1 Chlorodont j ·--------------------~ 
vous indique comment entr~tenir vos dents. 

l)(',o III i II Íl' r1< d C' , I' rrl'" ~orlt•nl 

journrllt'n1t•n1 de-;,; u,;i ,w,.. z,.¡._ ... ,·11 

millt• p1•ist181tt·r~ tlifffr,•111,·~. ntiu 

de pernwtlrl' ñ de11 millier._ 11"u111t'· 

tropt'8 d<' mieux ,nir cl1111i- tnut r ~ 

les directiorL~. Chaqnr n•rrl' .,~, 1111 

meulé rt poli. el rn pin;. H~rifi(, 

a plusieur,a r<!ptiseia • mai-. tou-

ZEISS . 
le Y< .. tT(~ de lnnettc parfait. 

CARL ZEISS JENA 

la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Dans tcutes les bonnes maisons, nos représen­
tants se feront un plaisir de v9us présenter les 
créotlons modernes de :l<Aw~ 
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Toujours en form•. Leur scene est l'écron. Le film exige d'elles lo meme perfection que le lhéatre. Elles. ne sorít 
engogées por les sociétés de film que pour « lourner ». Les voicl s'exerc;ont sous l'oell critique de leurs comorodes 

~ 

Le diredeur du corps 
de ballet du film, Wllly 
Schulle-Vogelheim est bien 
connu comme premlerdon­
seur du Oeulsches Opern­
hous et comme por1enolre 
de Totfono Gsovsky el de 
Moriko Rókk. 11 ~ult 1~ 

progres de son équlpe 

ELLES DANSENT 
POUR L'ECRAN 
La derniere création du film européen : le corps de ballet 

da.nsew.es qui travailleot avec ardeur toutes les 
danses cla66iques el modemes. Outre un salaiie 
fixe, elles ~oiven.t un cachet pour chaque film. D 
leur esl in.terdit d'accepter des róles de figurantes. 

--.. 

L une des préoccupations co.os.tantes des pro­
ducteurs de films était de trouver les dan­

seuses dont Us avaient besoln. Pour éliminer 
cette difficuJté, les artistes berlinois de la so­
ciélé Ufa viennent de créer un corps de ballet 
qui est a la disposition permanente des soclétéa 
de film. On a constitué un ensemble d'environ 35 Mellleur ami et Juge lntranslgeant: 

le miroir de la salle des ballets 
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Un olbum 
s' éponouil en une 

scene de théütre 
Présentotion nouvelle des cantes de rées 

I L étalt une !ola ... un 9ére que ea 
petite filie mlt au pled du mur avec 

ce mélange de curloslté et d'obstlna­
tlon naives propre aux enfants: • Dls 
done, papa, comment la Belle au Boia· 
dormant étalt-elle en vrai 1 Quelle était 
done cette hale que personne ne par­
vena1 t A franchlr 1 Les boones fées 
étaient-elles toutes vétues de blanc 1 

Avaient-el?es 1... • Aprés avolr répété 
trente ou quarante fois : « Imagine-to! 
que ... », le papa prit un résoluUon éner­
glque. ll réíléchit et se mil au lravall 1 

11 tailla et découpa, colla et ajouta de 
la couleur et c'est ainsl que naqult 
l'album-scénes de contes de fées. 

Du molns, cela auralt pu se passer 
alnsl. 

Peut-étre aussl l'inventeur de l'al­
bum-scénes lérique était-il tout sim­
plement un homme inspiré par une 
heureuse ldée. Qu'y trouveralt-on ll 
redlre 1 Mals peut-étre encore l'hom­
me avalt-ll lu beaucoup de contes de 
fées Les prlnces charmants et les ado­
rables princesses, les doctes fées et les 
nalns actlfs, les · animaux servlables et 
les íleutf déllcates étalent ses faml ­
llers. Et, le solr, au colo du reu, ils ve­
nalent se ranger ll ses cOtés pres de 
l'album, ou, Jégion multicolore, dé­
f1Jer devant lul. Et ce monde falt de 
mystere et de merveille~, ou les bons 
sont récompensés et les méchants pu­
nis, lui apparaissalt, dans son étrange 
ordonnance, si attrayant et si promet· 
teur qu'II déslra s'y méler dlrectement. 
C'est alors qu'il prlt papier et clseaux, 
plnceau et colle, pour donner une slJ: 
houette tangible aux féeriques person­
nages tant de fols évoqués. Les pla­
cant devant des arriére-plans bigarrés, 
11 articula les décors comme on relie ' 
les pages d'un Jivre. Dressant alors 
devant lul l'album ouvert en forme de 
casiers et l'éclairant par en haut, les 
silhouettes s'anlmérent et, selon son 
désir, ·leurs prouesses et aventures s'ac­
c.omplirent devant lul. Peut-étre en fut-
11 alnsi. Quoi qu'il en soit, l'album lée· 
rlque a vu le jour, pour la jole des 
jeunes. Et aussl pour celle des adul tes 
qui y voient plus qu'un jeu, n'est-11 
pes vral 1 

L'un desslne, 1.'autre pelnt. Mario Zamplnl, 
comme desslnateur, el Fellce Oecavero, 
comme pelnlre, sont les créaleurs de l'album 
féerlqut publlé par la molson d'édltlons 

Wilhelm Krell, a Rome et a Lelpzlg 

+--
Les coullss•• de la "•rle, Oeux en­
sembles de décors : ccAII Babo11 (en hout) 
et cela Belle au bol1-dormanl11 (en bas) 

La représentatlon commence. En ouvrant l'album féerlque, on peut le 
falre plvoler sur un o,ce, pull l'éclolrer por le hout, de maniere a onlmer les 
lobleoux. Les déc:ors, colléa en plan, élogés, 11 repllent ensulle sur eux-m&mes 

La doubl• page forme un tableau complet. 
Le scénorlo du conte est présenté en plualeurs 
sc~nes. Choque olbum comprenl untconle de fées 

L'album ouvert montre Id commenl sonl ro<.· 
cordées les poges. S1lhou1t111 11 sc~nes sonl 
enllerement colorlhs, el le popler 111 tronsporenl 
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Joue dons les fi lms: 

.,MUSIK IN SALZBURG'' 
(Ter ro· Fllmkunst) 

.,DIE GOLDENE FESSEL" 
(Wienfilm) 

,,DAS WAR MEIN LEBEN" 
(Berllnfilm) 

.. AM YORABEND" 
(Wlenfilm) 

' 

Berlin o pres I' ourogon ... 
~ien des villes ont vécu d'innombrables nuits de 

bombardement. Nos lecteurs ne manqueront süre­

ment pos de s'intéresser au récit de notre collabo­

rateur Walther Kiaulehn, qui décrit Berlín au cours 

d'une de ces nuits et pendant les heures qui suivirent 

(J NE malo se posa sur mon front: 
• Pouvet-vous volr, a présent? 

- 1 Qui , répondls-je. Je reconnus 
la voix du médecin. ~ Alors toul va 
bien • , dit celui-ci en s'éloignant. 
J'avais déja promené autour de moi 
des regards clignotants et me rlsquals 
mamtenant a ouvrir franchement les 
yemc. A droite et a gauche étaienl 
assis des enfants, et sur un banc, en 
face de mo1, des vieillards. On aurait 
pu se croire en chemin de fer, au mo­
men t des vacances. Nous n'étions hé­
las que dans un énonne abri blindé. 
Deux heures auparavant j'avais perdu 
conna1ssance dans la rue. Un soldal 
passa, un grand panier d'osler au bras. 
C'esl a.nsl qu'en temps de paix les 
marchands de bretzels et de biscuíls 
salés se promenaienl dans les bras­
series. « Tous les sinistrés au deuxiéme 
étage •, cria-t-il en nous distribuant 
des tranches de pain. Je • saisis mon 
pain et mes regards tombérenl sur 
mes mains. Elles étaienl noircies de 
fumée et couvertes de brúlures. • Tous 
les sinislrés au deuxiéme étagel • 
Les bancs qui m'entouraienl se dépeu­
plérent. Un momenl encore je reslai 
hébélé. puis finis par prendre con­
science: Toi aussi, tu es sinistrél J'éví­
tai le flot humain qui montait vers le 
deuxiéme étage et je sorlis a l'air li· 
bre. . 

Une lumil!re grise et brunatre bai­
gnatt la rue, remplac;ant la brume 
argenlée qui flotte souvent le malin 
sur Berlin. Un peu partout flambalent 
les incendies dont l'épaisse fumée 
emplissait les rues. 

Les culslnes roulantes préparent des repos 
chouds dons lous les quortlers des grandes 
villes, lmmédlotement opr~s les nults de 
bombordemenl. Cette roulonte s'est lnslollée 
ó Berlln, sur lo « Porlser Plotz », pr~ de lo 

porte de Brandebourg. 

Une douzalne de personnes se pces­
salent devant l'entrée du jardín zoo­
log1que. comme elles auraienl pu le 
faire en été dans quelque stat,on ther­
male en attendant l'ouverture du Jardin 
qui méne aux sources Demeurant dans 
le voísinage. moi aussl j ava1s souvenl 
flané a cet endroit pendant l'élé, en 
temps de paix. Le jardín zoologique 
brúlait et les curieux devant la grande 
gr.lle regardaient 1 éléphanl hindou. 
Impassible ddns son enceinte, il ba­
Jancait sa trompe, en quete de mor­
ceaux de pain. A cinq métres de lui, 
sur l'allée, gisait la masse d'un pho­
que dont la peau brillait comme de 
l'acíer. 11 étail morl. J'appris le jour 
su:vant que l'éléphant que j'avais vu 
mendier du pain étail l'unique survi­
vant d'une famille de six. Ainsi, der­
rlére lui glsaient cinq cadavres que 
nous n'av;ons pas vus. Je dépassai les 
grands cinemas. De la Gedachtnis· 
küche s'élevaient di,s flammcs hau­
tes comme des ma1sons. La marquise 
du plus grand cinéma pendall sur le 
trottoir dans un entremélement de 
barres de fer tordues. Les voliéres du 
.zoo brúlaient. Nous autres Berlinois 

' possédons, comme on sait: un des plus 
anciens jardins zoologiques du monde. 
Ses volieres íaisaient déja l'orgueil 
de nos péres. Je passai devant le ri­
deau de Hammes, l'oreille tendue pour 
recueillir le cri d'un oiseau. Mais tout 
était silencltux, jusqu'au feu lui-mé­
me donl les crépitements semblaient 
s'apaiser. Sur les marches de l'aqua­
rium je butai contre un crocod.le dont 
la queue battait l'a1r en ondnlant 

« Honnl solt qui mal y pense » llsoll-on 
sur les armes de l'Angleterre qui ornaient 
le portail de l'ombassode brltonnlque ó 
Berlln. lors d'un des dernlers bomborde­
ments onglo-omérlcolns. l'lmmeuble o été 
Incendié. de me me que l'ambossode de Fronce 



comme une flamme et dont la gueule 
élalt nouée par une corde. Orí auralt 
dlt qu' il voulalt aller de l'aulre cólé 
de la rue ét,incher sd soif a ('hótel 
E!den, 

Dnns le hall de l'hótel, je cherchai 
A téléphoner. Un tremblement de terre 
paraissall avoir dévasté cet endroil 
élégant, dont les murs de granlt dls­
paralssalent malntenant sous une cou­
che él}aisse de platre. Les apparells 
téléphonlques se balancalent au bout 
des flls arrachés. 

lln Incendie falsait rage sur le canal 
de la Landwehr. Aprés bien des dé­
tours je parvlns chez mol. J'habitals 
un rez-de-chaussé,e dans' une rue pro­
che du canal ou, en mai, fleurlssalent 
les marronn1ers. Au moment vil 
j'arrlvals, deux poutres enflammées 
s'écroulérenl dans mon cabinet de Lra­
vall. A la place de' mon bureau je ne 
vis qu'un profond entonnoir creusé 
dans la cendre, au centre duquel 
s'enfoncail un coífre-fort que le feu 
avalt porté au rouge. II avalt été pré-
dplté de l'étage supérleur. · 

Le jour se levait aprés cette nult 
d'enfer. Ce malin-la, Innombrables 
étalent ceux qui, comme moi. les malns 
nolrcies par l'lncendle, les yeux brO:­
lés, ae penchalent sur les ruines de 
leur royer. · · 

Les Anglals ont détrult a Berlln 
trente-cinq hópitaux alnsl que la pres­
que lotalilé des égllses de valeur hls­
torlque ou artlstlque. Dans nos vleil­
les égllses, au c<2ur de Berlln, on étalt 
en traln de répéter les concerts qui 
devalent célébrer les fe tes de I' Avent 
et de Noel. Lorsque le solr on longealt 
l'une d'elles on pouvail entendre de 
1~ rue les accents profonds de~ l'orgue. 

' Je ne me lamente pas sur la perle 
de mon propre bien. Mais je veux seu-

I 

Soupapes 

lement dlre que daus le vleux quartler 
de l'ouest ou se trouvalt ma demeu­
re,' chaque malson possédalt une bi, 
bllothéque de valeur. Dans ma malson 
qui ne comprenalt pourlant que deux 
appartements, sept mille llvtes íun•nt 
la proie des flammea. 

Cecl n'est qu'une simple remarque, 
rien d'autre. Tant de choses ont rlls­
paru ou sont mutllées, qui lémnl­
gnalent de notre cultl.lte et ennohlis­
saient le visage de notte cité. L'avenue 
Unter den Linden elle-méme, dans son 
extrémlté, 

0

de l'uni verslté jusqu'au ~onl 
du chtlleau, ce sanctualre de l'archi­
tecture, cette Mecque des urbanlstes, 
n'est qu'un amas de ruines nolrcies 
par la rumée. L'égllse Ste Edwlge, ca­
thédrale des catholiqµea de Berlln, est 
depuis longtemps rédulte en cendres. 
L'opéra constrult par Prédérlc le Granrt 
et qui porte une splrltuelle lnvocaliun 
a Apollon, a été bombardé pout 111 
deuxléme !ols pendant celte g11erre 
Et pourtanl, de nouveau, solr apt~s 
solr, 11 y eat rendu hommage aux lm­
mortels chefs-d' tPUvre de Id muslqu!!. 
qu·autun acte de barbarie ne parvlen­
dra jamals a anéantlr. La Parlser Platz, 
une des plus nobles oréatlons de l'ur­
banisme av~c la place des Vosges de 
Parls, gil inaintenant dans les décom· 
bres. L'égllse de la Ttlnlté, joyau de 
l'art baroque hollandals, oil préche 
Schleiermacher, n'exlste plus, de mé· 
me que son pendánt de la rue Mauer, 
l'église tchéque. Et tant d'auttes choses 
qui, comme on dlt A Berlln, étalent 

35 6gll••• berllnolses ont 616 on6onllts. 
Apr•s 1'6gllse Ste Edwlgt. lt Oeutachtr Dom 
(volr lo pholo) et 1'6gllse de lo Trlnll6. 
ou prlcholl Schlelermachtr, ont 616 pres­
que el)ll•r•ment d6trulls •n une seule null. 

S:ll~ht>, du <orreapondanl d,• RUt'rrP 

Hanna Hubmanh ¡l>KI 

I 

pour bouteilles en acier 
Soupapu droifts .. Soupapts d, équtrrt 

pour toutes sortea de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

' 

50 art11itS de praliq.Ut., un travail de haute précision et une construction paría!te garantissent dnns IOU9 les cas un rnaxlmÚm d'économle et de 1Qreté. 
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Les clmetl~res bouleverslis témoignent des nults de 
bombordement en Allemogne, oussi bien que les égllses, 
les hop1toux. les monuments hfstorlques et les quortlers 
d'hobllotlon.Molsdons les clmetlhes, on trouve oussi des bom­
bordlers onglo-omérlcolns obotlus por lo défense ollemonde. 

De nouveaur. toits sur des murs anciens. Au cours des nulls memes 
de bombordement de nombreux incendies ont pu elre éteínls por lo 
populotlon. Ló oü l'étoge supérleur seul o été ottelnt, des chorpen-

1 tiers volontolres venus des dlvers poys européens s'offolrenl ó cons­
t lrulre de nouv'?lles loltures ou-dessus des opportements restés intorl• 

bonnes et chéres, ont d1sparu a ja­
mais. Mais plus terrible encore est la 
destruction des innombrables habita­
tions Ol.lvneres dans les quartlers 
populeux qui entourent le vieux Ber­
lin. La, c·est par centaines de mille 
que se comptent les sans-abri. 

11 n·est pas dans mes intentions de 
provoguer J'horreur par une descrip­
tion savante. JoumaJiste depuis vingl 
ans, j'ai toujours été conduit, a tra­
vers la guerre et la paix, au camr des 
grands événements dramatiques. Le 
bombardement de Hambourg fut plus 
terrible parce qu'il se concentra sur 
un espace moins vaste. Le fléau qui 
s·est abattu sur Berlin a exercé ses 
ravages sur une .Plus grande super­
ficie révélant plus clairement gu_e 
jamais la tactique i~ensée des ter­
roristes. A quoi bon faire entendre les 
plaintes des enterrés vlvants et de 
ceux que le feu, les pierres qui 
s'écroulaient et Je souffle des bombes 
blessérentf La peinture la plus réussie 
n'aurait de chance d'étre comprise 
que de ceux qui ont été ensevelis dans 
une mine ou qui se sont Lrouvés dans 
une maison en flammes. Nous autres 
Berlinois avons toujours aimé nos 
pares et nos arbres. Notre affection 
n'en est a présent que plus vive et 
nous vénérons méme nos arbres qui, 
bnllés et mutilés, ont su nous dispen­
ser le peu de fraicheur qui nous a 
permis de durer jusqu·au matin. 

Nos projets? Qui aurait pu croire, 
au lendemain des trois premiéres 
grandes attaques, que nous serions 
jamais en état d'en faíre? Pourtant, 
quelques jours plus tard, la circula­
tion était rétablle et, a Ira vers les 
décombres, la garde défilait. Je dis 
bien, la garde défilail de nouveau. 
Jeux mots seulement a ce sujet: notre 

garde a son protocole. Deux chevaux 
. blancs de la police viennent en tete, 

puis la dique avec Je tarnbour le 
lieutenant a cheval, etc .... Si dans tout 
Berlín nous ne pouvions plus dénicher 
deux chevaux blancs pour notre gar­
de, si les choses en arrivaient la, le 
cceur de cette ville cesserait assuré­
ment de battre. Mais la garde défile, 
deux chevaux blancs en téte ... 

Nos projets: donner d'abord des 
abrís aux sinistrés et .relever de leurs 
ruines les témoios de notre culture, 
tels que nos églises, nos musées, nos 
salles de concert ainsi que les ancieos 
édlflces publics qui nous tiennent au 
cceur. Qu'on ne nous taxe pas de pré­
somplion. La crainte de voir l'ennemi 
revenir saccager ce que nous aurons 
pu rebátir ne saurait nous faire reculer. 
Berlín est la capitale du Reich. Les 
monurnents que nous reconstruirons 
s·y dresseront comme autant de sym­
boles de J'énergie et de la vitalité du 
peuple allemand. 

Les sceplíques secouent la Léte en 
disant que des années seront nécessai­
res pour déblayer la capitale des rui­
nes qui s 'y entassent sur des kilomé­
tres. Ce ne sont pas des Berlinois qui 
tiennent ce langage, mais des gens qui 
sont demeurés étrangers a J'espri t de 
notre ville. Cette tache, au contraire, 
nous en arriverons rapidement il bout 
si taus ensemble nous nous y dévouons. 
Chez nous, sur les bords de la Sprée, 
nous. avons loujours plus ou moins vé­
cu au milieu de chantiers, car nous 
n'étlons jamais satisfaits de notre ville. 
Les ~énérallons qui viennent en feronl 
autant. Elle vivront parmi les chantiers 
comme dans leur élément naturel. 

Quiconque a connu Berlin aprés les 
grandes attaques aériennes a du etre 
frappé par un trait caractéristique du 
Berl'nois : son activité débordante. 
au milieu de ruines inhabitables, on le 
voyail armé d'un marteau, se démener 

Suite page 38 



Apres l'ouragan. • . Apres les horreurs de ces nulls de bombardemenl, la vle conllnue. Les gens relournenl o leur travall. El dans les endrolts ou 
cela leur est lmposslble, on déblale avéc achornement afln de rélobllr ropldement les condltions normales. Les commer~onts slnlstrés rouvrenl leurs 
mogaslns dons les caves. Un écrileou opposé sur les ruines onnonce slmplement: !< Lo ven le continue ... ». Et sulvonl lo vleille trodilion berllnolse, la releve 
de lo garde lraverse les rues démolles. Et la foule se presse vers les quelques thédtres encore íntocts pour y lrouver quelques heures de délenle 
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Esquisses 
d'une nuil 
trooique 

Apres une ottaque des bombordlers ,onglo-omérlcolns 
le desslnateur Hans Llsko, corre1pondant de guerre, o 
flx6 sur le papler ses lmpresslons de lo nult. Ce ne sont 
lo que quelques exemples de l'lnltlallve toute noturelle 
de lo populatlon, mals qui témolgnent du déslntéresse­
ment de 'l'homme et de ses 9énéreuses lmpulslons o 
l'heure du danger. Une femme ovolt voulu souver une 
vallse restée dans 10 malson lncendl6e et se trouvo subl­
tement bloquée, l'escoller ayont prls feu. Sons héslter, un 
Jeune hommt a'élon~o dons ctt escoller et, o l'alde d'unt 
cordt. réuull o rellrer lo femme de so slluotlon pérll­
leuse (photo du houl). Un pompler qui se rend en volturt 
o une uslnt lncendl6e passe devont so propre molson 
écroulée (photodu bos).11 sol! queso fomllle se trouvedons 
lo cave, sous les décombres ... Moladéjo des hommes cou­
rageux s'octlvenl pour dégoger au plu1 vite lei ensevells 

A trov•rt 1•• rue, •n flo mmes. Clnq 
femmes se son! égoréts Q lravers les ruts en 
flommes. Elles ne peuvent ni ovancer ni 
reculer. Un chef d'llol les oper~olt dons leur 
sttuotlon critique et occourt pour le( SQuver. 
11 solslt l'une d'elles et lo transporte o l'obri 
Quotre fols de suite, 11 foll le pérllleux tro, 
Jet, romenont choque fols une femme. 11 
s'aglt molntenont de souver lo dernlére et lo 
slluollon s'aggrove. L'homme n'héslte pos 
bien qu'il soit o bout de forces. Portoul des 
flommes, une choleur intoléroble et une 
fumée étouffante ... 11 souve lo cinquléme et 
tes murs Incendié, a'écroulent derrlere eux 

Une J•une flll• d• 17 on, étoit de plquel 
d'lncendle dans son entreprise, lorsque la 
grosse otloque se produlslt. Lo malson olle· 
nonle est ollelnte. les hobilonts sont enfermés 
don, lo cave. Lo Jeune fllle olde o déblayor 
el, ovec ses comorodts do gorde, se frale un 
chemln Jusqu'oux tmmurés. Un onfont man­
que. Lo jeune filie le trouve derrlere une 
porte orrochée. 11 vil encore. Elle l'emporte 
dons ses bras et retourne auasit6t older 
ou souvetoge, Ellt demande seulement o 
ceux qu'elle a souvés d'essoyer de téléphoner 
o so mere pour lul dlre qu'elle est en vle et 
pour savolr al lo molaon esl encoro debout ... 
Puls elle relourne lo ou l'on o besoln d'elle 

Don, une gronoe mo11on de commerce 
les manes d'eol./' que l'on o dO déverser pour 
6telndre l'lncendle ont causé 1e forts dom­
moges. 11 s'ogll de souver ce que l'on peut. 
Des vendeuses transporten! de lourds far· 
deoux el lrouvent des forces lnsoup~onnées. 
Personne n'écoute so fatigue. Blent6t, les 
caves 1ont lronsformées en un lmmense dé­
p6t de morchandtses. Et, on peut llre olors 
sur des écrlteoux occrochés oux enlrées 
endommaghs du magosln : c1 Lo vente 
r-eprendro prochal.nement dans fes caves. » 
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si bien qu·au bout de peu de temps 
l'endrolt transformé pouvalt de nou­
veau recevolr des habitants. Nous ne 
bouchons pas a la h~te les trous de 
nos renétres avec des chirrons, nous y 
clouons soigneusement du carton. Ce 
n'est pas que ces installations de for. 
tune répondent a notre idéal. Nos pen• 
sées sont dlrlgées vers des buts bien 
plus hriportants. Elles travaillent a mo· 
deler d'avance l'lmage future de notre 
vllle avec une oplni4treté qui ne dla­
pa rait ra . qu'avec nol1s-mémes. 

Colére, soif de vengeance? Le temps 
clarlflera nos sentlments. Nous devons 
maintenant enterrer nos morts, dé· 
blayer nos rues. Nous ne sommes ni 
insensibles ni m.uets. Le monde le sall, 
qui connatl notre musique et notre 
esprit. Une gréle de bombes s'est abat­
tue sur nos sanctuaires, nos arbres, 
nos bétes, nos h6pltaux, toutes choses 
dont nos adversaires sont plus dépour­
vus que nous. Eprouverons-nous a no· 
tre tour du plaislr a détrulre leurs hó­
pltaux, a arroser de phosphore lee 
lions de leurs jardins zoologiques? 
Berlin, vflle muslclenne, a suscité la 
renaissance de la muslque de Bach. 
L'averse de bombes n'a pas épargné 
l'Académle de chant qui rut le berceau 
de cette renalssance. 

Quelles représailes pourrlons-nous 
exercer pour ce crlme? Bnllerons-nous 
un cinéma anglals? Ou bien pendron~­
nous le composlteur du succés de Jazz 
• Thank you, Mister Bach· "· s'il nous 
tombe sous la maln? L'esprlt réaliste 
des rlveralns de la Sprée les empéche 
souvent d'étre comprls des étran¡¡ers. 
C'est avec cet esprit pratique que nous 
envisagepns les représallles. Les hor­
reurs que nous avons traversées nous 
les recensons dans notre cceur et dans 
notre mémolre, en falsant abstraction 
de tous les trésors splrituels que l'en­
neml a anéantls et qu'il ne pourra pas 
remplacer. Reste alors la portée mill­
talre des représailles, leur importance 
pour l'issue de la guerre. 'La, nous sen· 
tons le cceur nous battre, car c'est no­
tre esprit réaliste qui nous dicte notre 
cond~ite. Si notre rlposte est motlvée 
non par la sentimentalité, mals par la 
nécessité milltalre, elle sera condulte 
de telle facon qu'il ne nous cestera plus 
qu'A prendre pltlé des créatures qui se 
trouveront prises dans Je cercle lnfer· 
nal de nos représailles. Et notre com­
passlon sera d'autant plus sincere que 
nous aurons été nous memes victimes 
des explosions, que nous aurons vu 
nos femmes et méme nos soldats dé· 
faifHr dans un ouragan de flammes 
dont l'éclat et la chaleur nous ont bn'\· 
lé les yeu.x. 

Quelques Jburs aprés le grand bom· 
bardement, j'attendals un traln sur le 
qua! d'une gare, en fumarit une clga­
rette. Un monsleur s'approc:ha de mol 
et me demanda du reu. Je lui en don­
nal et lul dls: « Vous ave:t aussl tout 
perdu, sans doute? • - « Non, répon· 
dit-ll, je posséde encere cette clgaret· 
te, du courage et une consclence tran­
qullle ». 

Slgnal 3. / 1944 I 5e onnh / Blmen,uel / Udacteur en chef,.Wflhelm Reetz / R~d . p. 1: Hu¡¡o 
M6uian11 / Edltlon du Deullcher Verlaa, Koch11r. 22 26, Berlln SW 68, / Toua droiis de repro, 
ducúon de-1 l~xtH et de• photo11nphle1 réservé1 pour tou, pay• / AII~ R.-chte vorhAhalten ¡ 

Tutti I dtrlttt rlurvall / Ali rl11ht1 reaervea / DZ 21 o 
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